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La paix et les Eglises en 
République démocratique allemande 

P. Ostreicher 

La plupart des Églises de l'Est 
et de l'Ouest reconnaissent qu'elles 
ne peuvent pas éviter de débattre 
la question des armes nucléaires 
et de la guerre froide qui rend ces 
armes si dangereuses. Les options 
chrétiennes oscillent entre la posi­
tion de l'Alliance réformée mon­
diale, à l'effet que l'obéissance au 
Christ exige un « non » absolu à la 
possession et à l'utilisation des 
armes nucléaires, et celle du pape 
Jean-Paul II, à l'effet que la dissua­
sion nucléaire peut être encore 
moralement acceptable, à condi­
tion qu'il y ait une intention et une 
volonté sincères de désarmement. 
L'écrit collectif chrétien le plus 
impressionnant, et de loin, sur cette 
question en Occident, est la lettre 
pastorale des évêques catholiques 
des États-Unis, intitulée : Le défi 
de la paix : la promesse de Dieu 
et notre réponse à cette promesse. 
Nous avons là ce qu'il y a de mieux 

en fait de théologie appliquée. C'est 
un appel à un idéal très élevé, entiè­
rement enraciné dans une politique 
très concrète : c'est un défi sérieux 
lancé aux conventions politiques et 
sociales des États-Unis et une 
menace à l'idéologie de Rpnald 
Reagan. La déclaration de l'Église 
d'Angleterre sur L'Église et la 
bombe, le débat et la résolution sur 
cette déclaration ne constituent 
qu'une infime partie de la vaste 
mosaïque des écrits à ce sujet. 

Dans le Tiers-Monde, où les 
enfants meurent de faim et où les 
guerres conventionnelles alimen­
tées en armes par l'industrie de 
guerre européenne et nord-
américaine causent des souffran­
ces incalculables, le débat nucléaire 
ressemble à une obsession des 
riches de l'hémisphère nord. 

Que pensent de tout cela les 
chrétiens qui vivent de l'autre côté 
du mur de Berlin, et ceux qui sont 

entre ce mur et la ville de Moscou. 
La version marxiste-léniniste du 
socialisme n'est pas trop portée aux 
débats ouverts. Elle se considère 
comme étant la seule vraie garantie 
de la paix. Sa position officielle est 
que la paix sera menacée aussi 
longtemps que les puissances capi­
talistes essaieront de détruire les 
sociétés en marche vers le com­
munisme, et que la seule façon de 
maintenir la paix et le socialisme 
est de dissuader l'agresseur poten­
tiel avec des armes égales aux sien­
nes; en somme, la doctrine de 
l'OTAN (Organisation du traité de 
l'Atlantique Nord) à l'envers. La plu­
part des Soviétiques, tout comme 
les Américains, se sentent mena­
cés. Ils acceptent les politiques de 
défense de l'URSS (Union des 
républiques socialistes soviétiques), 
même s'ils rejettent d'autres 
aspects de ce pouvoir. Dans les 
nations plus petites de l'Europe de 
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110 l'Est, tout cela est encore bien plus 
compliqué. Les gouvernements 
appuient les politiques du pacte de 
Varsovie (avec des degrés différents 
d'enthousiasme), mais les gens 
ordinaires, dont plusieurs entretien­
nent de forts sentiments antisovié­
tiques, se réjouissent souvent en 
privé du fait que l'Ouest soit si for­
tement armé. 

Qu'en est-il des Églises? En 
URSS et dans tous les autres pays 
du bloc soviétique (à l'exception de 
la Pologne et de l'Allemagne de 
l'Est), on s'attend à ce que les Égli­
ses appuient les politiques officielles 
de l'État. En général, c'est ce 
qu'elles font •— et dans plusieurs 
cas, elles le font avec sincérité. Plu­
sieurs leaders religieux, surtout en 
URSS, qui en d'autres contextes 
sont profondément opposés à 
l'idéologie communiste, n'ont pas 
de difficulté à accepter l'idée que 
leurs dirigeants désirent sincère­
ment la paix. Mais quand le mot 
paix devient une expression codée 
qui remplace effectivement tout l'en­
semble du pouvoir étatique, l'ap­
pui devient une position beaucoup 
plus difficile à soutenir. Les asso­
ciations officielles pour la paix en 
Europe de l'Est, y compris les asso­
ciations chrétiennes, n'ont pas de 
politiques propres. Elles prennent 
pour acquis qu'être en faveur de 
la paix et appuyer la politique étran­
gère et la politique de défense de 
l'URSS, c'est exactement la même 
chose. L'Église catholique polo­
naise a refusé totalement de jouer 

un tel rôle. Pour elle, la question 
de la paix n'est pas une question 
majeure et elle y accorde assez peu 
d'importance. Elle ne ferait certai­
nement pas campagne pour le 
pacte de Varsovie. Mais, comme 
elle est intensément patriotique et 
nationaliste, elle ne désire pas non 
plus mettre en question la légitimité 
des forces armées polonaises. Dans 
ce domaine, il n'y a pas de conflit 
entre l'Église et l'État. On prend en 
fait pour acquis que tout jeune 
catholique polonais fera son ser­
vice militaire, même si ce sont les 
communistes qui dirigent l'armée 
et même si celle-ci fait partie d'une 
alliance nucléaire. 

Les choses sont bien différen­
tes en Allemagne de l'Est, c'est-
à-dire dans la République démo­
cratique allemande (RDA). Là, un 
protestantisme à prédominance 
luthérienne — surtout au niveau du 
leadership — a développé un enga­
gement en faveur de la paix, au 
niveau théologique et au niveau 
politique, qui la met sur le même 
pied que l'Église catholique des 
États-Unis. La RDA est, en fait, la 
patrie de la réforme luthérienne. Le 
500e anniversaire de la naissance 
de Luther vient juste d'y être célé­
bré avec beaucçup de pompe par 
l'Église et par l'État. L'Eglise de la 
RDA s'est ainsi acquise une posi­
tion de respect unique en Europe 
de l'Est. Comme environ la moitié 
de la population de la RDA est 
nominalement protestante, mais 
que seulement 5 % des Allemands 
de l'Est sont des membres actifs 
de l'Église protestante (comme c'est 
le cas en Angleterre avec l'Église 
anglicane), l'Eglise protestante ne 
constitue pas un contre-poids mas­
sif à l'État, comme c'est le cas pour 
l'Église catholique dans la Pologne 
voisine. Mais l'Église est toutefois 
la seule alternative légale majeure 
à la société marxiste-léniniste. La 
relation de l'Église à celle-ci en est 
une de solidarité critique. Elle se 
décrit elle-même comme une 
« Église à l'intérieur du socialisme », 

pas une Église pour ou contre le 
socialisme. 

Sur la question de la paix, il est 
devenu clair que cette Église se 
réserve le droit — en théorie et en 
pratique —de mettre de l'avant 
publiquement des politiques qui dif­
fèrent de celles de la RDA et du bloc 
soviétique, et qui, par conséquent, 
sont critiques à leur égard. Orga­
nisées en synodes régionaux et 
nationaux, avec un leadership epis­
copal et laïc bien équilibré, toutes 
les structures ecclésiastiques offi­
cielles ont eu la question de la paix 
comme point quasi permanent à 
leurs agendas durant les dernières 
quatre ou cinq années. Les décla­
rations des synodes, les messages 
épiscopaux et les documents d'étu­
des d'experts sur la paix — si on 
les réunissait — rempliraient main­
tenant plusieurs volumes 
substantiels. 

Aucun de ces documents ne 
ressemblent à ceux de l'État dans 
leur style et leur contenu, ce qui 
n'est pas du tout le cas des décla­
rations sur la paix venant de la plu­
part des autres Églises dans les 
pays du pacte de Varsovie. Il y a 
des chrétiens, dont certains sont 
des pasteurs, qui n'appuient pas 
les politiques de l'État. Ils sont orga­
nisés dans l'Union démocratique 
chrétienne (un des partis qui 
appuient Y establishment commu­
niste) et la branche est-allemande 
de la Conférence chrétienne pour 
la paix, dont les quartiers généraux 
se trouvent à Prague. Dans l'Église, 
ces chrétiens sont une minorité tolé­
rée. Il y a une autre minorité que 
l'on tolère et qui est un peu plus 
considérable que la première : ce 
sont les adversaires acharnés de 
la société est-allemande officielle. 
Même s'ils sont incapables de s'ex­
primer ouvertement, ils représen­
tent un élément important, et ils ne 
disparaîtront pas de si tôt. 

Quelle est donc la position sur 
la paix de l'important noyau de cette 
section bien dirigée du mouvement 
oecuménique est-allemand? La 



question nucléaire n'a pas été, 
jusqu'à ces derniers temps, au 
coeur des débats. La question cen­
trale était la militarisation de la 
société, l'adulation par l'État des 
valeurs militaires patriotiques, et le 
retour, en termes de signes et de 
symboles, des traditions militaires 
prussiennes, que ce soit exprimé 
dans des jouets militaires dans les 
magasins ou des parades et des 
rituels militaires dans les rues. 

À la suite des guerres agressi­
ves d'Hitler, la plupart des Alle­
mands de l'Est qui sont aujourd'hui 
des adultes, des chrétiens et des 
communistes, de même que la 
majorité de la population qui n'est 
ni chrétienne ni communiste, ont 
été élevés durant les années cin­
quante et soixante dans la haine 
de tout ce qui était militaire. Le sen­
timent public demeure assez for­
tement pacifiste, et ceci est parti­
culièrement vrai à l'intérieur de 
l'Église. La génération des jeunes 
a reçu, en gros, ce sentiment en 
héritage, un sentiment que l'État 
maintenant essaie fortement de 
changer. Il n'y a pas de sentiment 
populaire semblable dans les autres 
parties de l'Europe de l'Est. Mais 
il y a un phénomène parallèle en 
Allemagne de l'Ouest. Une des rai­
sons de ce développement similaire 
dans les deux Allemagnes est leur 
passé nazi commun, l'autre raison 
est la division d'une nation en deux 
États officiellement hostiles l'un à 
l'égard de l'autre. Des frères et des 
cousins ne veulent pas se tirer 
dessus. 

Chacun des deux États alle­
mands a la conscription militaire. 
L'Allemagne de l'Ouest a inscrit le 
droit à l'objection de conscience 
dans sa constitution, et une très 
haute proportion des jeunes (y com­
pris presque tous les enfants des 
pasteurs) choisissent l'option du 
service social. L'État est-allemand 
est le seul pays communiste à offrir 
une possibilité semblable (bien que 
moins libérale) dans sa constitution. 
Les jeunes Allemands de l'Est peu­

vent choisir de faire leur service mili­
taire dans le corps des pionniers 
de l'armée (des unités de construc­
tion) qui n'ont pas d'entraînement 
avec des armes. Le fait de deman­
der de faire partie de ces unités est 
déjà, en soi, une forme légale de 
contestation. On essaie de convain­
cre les jeunes de ne pas choisir 
cette option, qui peut nuire plus tard 
à la poursuite de leur carrière, mais 
de plus en plus de chrétiens, (et 
même quelques autres jeunes) 
choisissent maintenant cette voie. 
Quelques autres chrétiens vont 
même jusqu'à refuser de faire ce 
service social. Ces objecteurs abso­
lus de conscience vont alors en 
prison. 

Les organisations religieuses 
officielles ont courageusement 
affirmé que le meilleur témoignage 
chrétien en faveur de la paix était 
de refuser de faire le service mili­
taire armé et de faire plutôt le ser­
vice social dans les unités de pion­
niers, ou même de ne pas faire de 
service du tout. Ce n'est qu'ensuite 
qu'elles déclarèrent qu'il était aussi 
possible pour un chrétien de ser­
vir la cause de la paix en devenant 
un soldat. Toutefois, il n'y a pas de 
doute que ce n'est pas là la meil­
leure façon d'agir. Pour l'État, il 
s'agit d'une pilule amère et difficile 
à avaler. 

L'Église attaque aussi l'endoc­
trinement dans les valeurs militai­
res qui opère, dans le système édu-
cationnel de l'État, de la maternelle 
à l'université. Les études stratégi­
ques font partie du curriculum à 
chaque niveau scolaire, et certains 
chrétiens ont exigé (avec des 
degrés variables de succès) la 
reconnaissance du droit de leurs 
enfants à être exemptés de ces 
classes. Au niveau de l'école secon­
daire, cela comprend maintenant 
un entraînement aux armes militai­
res, comme c'est le cas dans les 
écoles britanniques, avec le corps 
des cadets. Ceci horripile la plupart 
des parents chrétiens est-
allemands, et pas seulement les 

chrétiens. L'endoctrinement dans 
les vertus militaires commence par­
tout dans le secteur public, dès la 
maternelle, même si à ce niveau-
là, à certains endroits, il existe d'au­
tres maternelles dirigées par 
l'Église. À Berlin-Est, une tentative 
fut faite pour organiser une mater­
nelle anti-militariste, non religieuse 
et privée, mais l'expérience a pris 
fin subitement quand la police a lit­
téralement scellé avec des briques 
l'entrée de l'édifice et arrêté la fon­
datrice de l'école, même si elle fut 
relâchée après quelques semaines. 

La politique officielle insiste 
constamment sur l'idée que les ver­
tus militaires, les préparatifs de 
guerre et la promotion des senti­
ments patriotiques n'ont qu'un seul 
but : la défense de la paix. On ne 
suggère jamais que le communisme 
devrait ou pourrait être répandu par 
la force des armes. Par ailleurs, si 
une société socialiste est menacée 
de l'intérieur ou de l'extérieur, elle 
doit être défendue résolument, par 
la force des armes si nécessaire, 
et, en dernier recours, par les armes 
nucléaires. 

La question nucléaire est main­
tenant discutée en RDA. Les syno­
des est-allemands ont presque tous 
rejeté l'esprit, la logique et la pra­
tique de la dissuasion et, par con­
séquent, dansies faits, ils ont rejeté 
aussi, et à la fois, les politiques de 
l'OTAN et celles du pacte de Var­
sovie. À cet égard, ils sont allés 
beaucoup plus loin que la plupart 
des organisations ecclésiastiques 
ouest-allemandes. Ils n'ont jamais 
critiqué un seul des deux côtés et, 
par conséquent, ils ont pris leurs dis­
tances par rapport aux positions offi­
cielles de la RDA sur les questions 
nucléaires. Ils se sont opposés fer­
mement à la mise en place des nou­
veaux systèmes de missiles nucléai­
res (les missiles de croisière et les 
Pershing) en Europe de l'Ouest, 
prédisant, avec raison, que ceci 
conduirait à une nouvelle escalade 
dans la course aux armements et 
à la mise en place — pour la pre-
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mière fois — de missiles nucléai­
res soviétiques sur le territoire de 
l'Allemagne de l'Est et de la Tché­
coslovaquie. Cette réponse sovié­
tique, très récente, ils ne peuvent 
la condamner ouvertement, même 
si, en fait, par leur rejet de la vali­
dité de la dissuasion nucléaire pour 
chacun des deux côtés, ils mani­
festent qu'ils n'ont aucune sympa­
thie pour elle. Il y a même des élé­
ments, dans le parti au pouvoir en 
Allemagne de l'Est, qui clairement 
n'acceptent ces armes soviétiques 
qu'avec la plus grande hésitation. 
Il est significatif que, lorsqu'une 
paroisse à la base a écrit au pré­
sident de la RDA pour le supplier 
de ne pas déployer les nouvelles 
armes soviétiques, cette lettre ait 
été publiée en entier dans la presse 
du Parti communiste avec un com­
mentaire à l'effet que, tragiquement, 
le déploiement de l'OTAN à l'Ouest 
ne laissait pas d'autre choix à la 
RDA que d'accepter les armes 
soviétiques sur son territoire. 

Même si une contestation des 
missiles soviétiques en RDA dans 
le genre de celle qui a eu lieu à la 
commune de Greenham ne serait 
pas tolérée à l'heure actuelle, il n'y 
a pas de doute que les sentiments 
des femmes de Greenham, concer­
nant les missiles de l'Ouest et de 
l'Est, sont partagés par beaucoup 
de gens en Allemagne de l'Est, et 
presque certainement par la plu­
part des chrétiens de ce pays. Ils 
ne croient pas que des armes 
nucléaires, quelles qu'elles soient, 

puissent servir la cause de la paix. 
Il n'y a cependant pas de débat sur 
la question du désarmement 
nucléaire unilatéral dans le genre 
de celui qu'on trouve en Grande-
Bretagne. Il n'y a pas d'armes 
nucléaires est-allemandes indépen­
dantes dont on pourrait se débar­
rasser, et l'armée rouge est là pour 
y demeurer en permanence. Ce 
sont là des réalités de la vie aux­
quelles il n'est pas possible 
d'échapper. Ce que les gens veu­
lent vraiment, c'est un gel des nou­
veaux déploiements, des accords 
pour le contrôle des armements et, 
éventuellement, une Europe dénu­
cléarisée, en commençant par les 
deux États allemands. 

Existe-t-il en RDA ce qu'on pour­
rait appeler un mouvement pour la 
paix indépendant (de l'État) ? Non, 
si on entend par là une organisa­
tion semblable à la Campagne pour 
le désarmement nucléaire en 
Grande-Bretagne (CND) ou à sa 
contrepartie en Allemagne de 
l'Ouest. Oui, si on entend par là des 
groupes actifs de gens, surtout de 
jeunes et de femmes, qui ont des 
opinions fermes sur la paix, qu'ils 
expriment ouvertement et qui dif­
fèrent de celles du mouvement offï-
ciel pour la paix patronné par l'État 
qui prétend parler pour l'ensemble 
de la nation. Ces groupes préfèrent 
s'appeler autonomes (eigenstàndig) 
plutôt qu'indépendants {unabhàn-
gig), étant donné que le terme indé­
pendant a maintenant une conno­
tation qui pourrait impliquer que ce 
soient là des groupes de dissidents 
hostiles au régime. C'est un fait qu'il 
y a des dissidents qui rejettent la 
société est-allemande dans son 
ensemble et qui se servent de la 
question de la paix pour voiler leur 
opposition. Ces derniers tendent à 
se retrouver emigrants ou réfugiés 
en Allemagne de l'Ouest. Mais ce 
n'est pas le cas de la grande majo­
rité des militants pacifistes, qui sont 
beaucoup plus semblables aux 
membres typiques du CND en 
Grande-Bretagne, c'est-à-dire 

mécontents de plusieurs aspects 
de la société, mais qui ne sont en 
aucune façon subversifs. 

Pour ces individus et ces grou­
pes, l'Église offre le seul endroit où 
ils peuvent parler librement de leurs 
espoirs et de leurs craintes. Plu­
sieurs ne sont pas des chrétiens 
traditionnels, et pourtant l'Église est 
prête à les accueillir, même si c'est 
avec un peu de difficulté. Ils ne s'in­
tègrent certainement pas facilement 
dans les congrégations traditionnel­
les. Ils commencent presque à for­
mer une Église parallèle pour 
laquelle des formes spéciales de 
soins pastoraux sont nécessaires. 
Et il y a toujours la crainte de la part 
de l'État (et de certains leaders 
ecclésiastiques), qu'éventuellement 
ceci pourrait conduire l'Église à 
jouer le genre de rôle que Solida­
rité — le mouvement syndical indé­
pendant — a joué en Pologne, et 
qui a presque conduit à un désas­
tre politique. 

Cette crainte est presque cer­
tainement injustifiée. La RDA est 
beaucoup trop différente de la Polo­
gne, à presque tous les points de 
vue. Mais, injustifiée ou non, il s'agit 
d'une crainte réelle, et la Pologne 
est très, très proche. En pratique, 
les jeunes qui sont aliénés, et il y 
en a beaucoup (moins cependant 
qu'à l'Ouest) dont le style de vie est 
souvent très semblable à celui de 
la culture occidentale hippie des 
années soixante, trouvent que seule 
l'Église les prend, eux et leur com­
préhension de la paix, au sérieux. 
Des services religieux spéciaux sont 
de temps en temps organisés pour 
eux (surtout à Berlin) ; c'est ce qu'on 
appelle les « messes bleues », aux­
quelles assistent parfois près de dix 
mille personnes venant de tous les 
coins du pays en une seule soirée, 
ce qui veut dire deux ou trois « per­
formances » par soirée. Les chré­
tiens conservateurs et les commu­
nistes conservateurs dans le gou­
vernement les tolèrent, mais avec 
difficulté. Les aumôniers des jeu­
nes savent qu'ils ont l'appui de leur 



évêque et de son conseil. Ceci 
exige du courage de la part de tous, 
y compris l'État. J'ai l'impression 
que le ministère de la Sécurité de 
l'État (qui est toujours présent de 
façon voyante dans la personne des 
agents en civil, que les jeunes n'ont 
pas trop de difficulté à repérer) 
aimerait bien mettre un terme à tou­
tes ces activités. Cela est encore 
plus vrai pour les « ateliers sur la 
paix » qui sont tenus sur la propriété 
des Églises et qui durent toute une 
journée ; ce sont là de véritables 
festivals pour la paix, avec de la 
musique folk, de la poésie, des dis­
cours du genre speakers corner 
(selon l'expression anglaise qu'eux-
mêmes utilisent). Les églises entou­
rées de beaux grands jardins sont 
idéales pour de tels événements. 

Les groupes de femmes ont des 
activités équivalentes, avec un 
mélange de féminisme et de paci­
fisme, un peu dans l'esprit de la 
commune de Greenham, mais avec 
une touche chrétienne, en plus. Des 
jeûnes et des veillées de prières 
sont maintenant des activités fré­
quentes, un peu comme si l'atmos­
phère de Greenham se mêlait à l'at­
mosphère de Taizé. Il y a des cen­
taines de personnes courageuses 
qui s'impliquent ainsi, et ces acti­
vités reflètent, sans doute, les sen­
timents de milliers d'autres. Ces 
gens rejettent les armes et la pro­
pagande de l'Est et de l'Ouest. 

Il est évident qu'il y en a qui 
n'acceptent pas de maintenir leur 
contestation à l'intérieur des bor­
nes relativement sûres de l'Église, 
de ses structures et de ses locaux. 
Ils veulent aller dans la rue, comme 
à l'Ouest. Et ils veulent exprimer 
leurs idées dans des écrits publics, 
en plus de pouvoir les exprimer ora­
lement. Rapidement, ils se heur­
tent aux limites de ce que peut tolé­
rer un État marxiste-léniniste. Des 
échaffourées avec les autorités 
deviennent alors inévitables. Par­
fois, il y a une véritable épreuve de 
forces, comme ce fut le cas il y a 
deux ans au sujet du symbole des 

« épées en soc de charrue ». 
L'Eglise avait produit un emblème 
avec une citation du prophète 
Michée et avec une reproduction 
de la statue présentée aux Nations 
Unies à New York par le gouver­
nement soviétique. Des milliers de 
jeunes choisirent à ce moment-là 
de porter cet emblème plutôt que 
la colombe de la paix de l'organi­
sation officielle des jeunes. On 
demanda aux policiers d'ordonner 
aux jeunes de ne pas porter cet 
emblème. Et pourtant, il n'était pas 
illégal de le faire. Parmi les jeunes 
qui eurent le courage de refuser 
d'obtempérer, certains furent trai­
tés durement par les policiers, mais, 
en général, ces derniers se démon­
trèrent courtois et il n'y eut pas de 
poursuite. Même si l'emblème 
offensif a reculé, en tant que 
symbole de masse, l'Église et les 
jeunes ont clairement remporté 
cette manche. L'État avait réagi trop 
fortement et a dû battre en retraite 
de façon tactique. Une autre fois, 
tandis qu'environ six mille jeunes 
tenaient un rassemblement non offi­
ciel en faveur de la paix à Dresde, 
pour commémorer la destruction de 
la ville durant la Deuxième Guerre 
mondiale, l'évêque et le doyen les 
invitèrent à entrer dans la cathé­
drale, leur permirent de dire tout 
ce qu'ils voulaient, animèrent un 
débat public intéressant et osé et, 
ensuite, leur parlèrent de l'impor­
tance de la prière pour obtenir la 
paix. Ils prièrent ensemble, plu­
sieurs d'entre eux, presque certai­
nement, pour la première fois de 
leur vie. 

Ainsi, les réunions pour la paix 
deviennent aussi des lieux de mis­
sion chrétienne. 

Ceux (et je n'inclus pas ici les 
dissidents anti-État) qui ont senti 
qu'ils ne pouvaient pas rester à l'in­
térieur des limites fixées par la 
société est-allemande, qui ont voulu 
mener des campagnes à la manière 
occidentale, qui ont organisé des 
veillées publiques, qui ont écrit des 
slogans publics, qui ont publié des 

programmes alternatifs radicaux — 
en somme, ceux qui sont devenus 

nettement intolérables aux yeux des 
autorités — ceux-là ont dû le payer 
chèrement, au prix de leur liberté. 
À l'heure actuelle, il y a probable­
ment de 20 à 30 personnes en pri­
son, à cause des « crimes » reliés 
à la paix. Plusieurs autres ont été 
interrogées ou ont perdu leur 
emploi. Les gens qui sont condam­
nés ne sont, bien sûr, jamais con­
damnés pour avoir — d'une façon 
ou d'une autre — subverti le con­
cept de paix mis de l'avant par 
l'État. Ils sont, tout comme certains 
militants pour la paix aux États-Unis, 
des prisonniers de conscience, 
dans le sens que donne Amnistie 
internationale à ce terme. Certains 
sont des chrétiens, d'autres ne le 
sont pas, certains ne peuvent pas 
facilement être catégorisés et ne 
veulent pas l'être. En coulisses, les 
dirigeants religieux essaient acti­
vement de les aider et ont négo­
cié la libération de plusieurs d'en­
tre eux, même avant qu'ils ne soient 
accusés ou conduits devant un tri­
bunal. Il est clair que sans l'Église 
protestante, il y en aurait beaucoup 
plus qui seraient en difficulté avec 
les autorités que ce n'est le cas 
actuellement. Pour les évêques et 
leurs conseils, c'est là un ministère 
exigeant : parler et agir en faveur 
de ceux dont la conscience les con­
duit à être des témoins autonomes 
pour la paix, tout en ne permettant 
pas que l'Église devienne un refuge 
pour les dissidents. La marge de 
manoeuvre est étroite. 
Toutefçis, quelques-uns des hom­
mes d'Église les plus anciens, qui 
gardent à l'esprit les positions cou­
rageuses du mouvement de l'Église 
confessante sous Hitler, commen­
cent à se poser une nouvelle ques­
tion : à la lumière de la menace pour 
la vie sur la planète, par les armes 
de destruction massive qui, si elles 
étaient utilisées, constitueraient 
l'équivalent de plusieurs fois Ausch­
witz, le temps n'est-il pas venu, à 
l'Est et à l'Ouest, pour que naisse 
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une nouvelle Église confessante qui 
confronterait, de façon beaucoup 
plus radicale, les alliances militai­
res des deux côtés et qui déclare­
rait que toute coopération avec elles 
est à la fois immorale et hérétique. 
Le complexe militaro-industriel, au 
sujet duquel le président Eisenho­
wer avait averti, avant sa mort, le 
peuple des États-Unis, n'est-il pas 
devenu la bête de l'Apocalypse con­
tre laquelle les saints doivent com­
battre de manière absolue ? C'est 
aux États-Unis et dans les deux 
États allemands que cette question 
est maintenant posée avec le plus 
d'insistance. 

En septembre 1984, une con­
férence de théologiens de l'Est et 
de l'Ouest, des pacifistes et des 
non-pacifistes, de la droite, du cen­
tre et de la gauche sur l'échiquier 
politique — la première véritable 
rencontre de ce genre — patron­
née par un évêque protestant en 
coopération avec le Désarmement 
nucléaire européen (DNE), une 
organisation suspecte aux yeux des 
politiciens de l'Est comme à ceux 
de l'Ouest, doit s'atteler à des ques­
tions comme celles-là, à Budapest. 

Il s'agira d'une expérience com­
portant de grands risques pour tou­
tes les personnes impliquées. De 
plus, elle aura lieu en territoire est-
européen. Sans une participation 
substantielle de la part des Alle­
mands de l'Est, une telle rencon­
tre serait presque inconcevable. 
Leur contribution aura bien peu à 
voir avec les stéréotypes de l'Est 

ou de l'Ouest. Elle soulèvera de 
nouveau la question du théologien 
Dietrich Bonhoeffer, sur ce qu'il en 
coûte d'être un véritable disciple 
du Christ. En 1945, Bonhoeffer le 
paya de sa vie. Qu'en coûtera-t-il 
en 1985? 

Paul Oestreicher 
Traduit de l'anglais par 
Jean-Guy Vaillancourt 
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